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Technical  and  Bibliographie  Notes/Notes  techniques  et  bibliographiques 


The  Instituts  has  attempted  to  obtain  the  best 
original  copy  available  for  filming.  Features  of  this 
copy  which  may  be  bibliographicaily  unique, 
which  may  alter  any  of  the  images  in  the 
reproduction,  or  which  may  significantly  change 
the  usual  method  of  filming,  are  checked  below. 
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Coloured  covers/ 
Couverture  de  couleur 


I      I    Covers  damaged/ 


Couverture  endommagée 


Covers  restored  and/or  laminated/ 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 


I      I    Cover  title  missing/ 


Le  titre  de  couverture  manque 

Coloured  maps/ 

Cartes  géographiques  en  couleur 


Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 


I      I    Coloured  plates  and/or  illustrations/ 


Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

Bound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  reliure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 
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L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 
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Transparence 

□    Quality  of  print  varies/ 
Qualité  inégale  de  l'impression 

□    Includes  supplementary  matériel/ 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

□    Only  édition  available/ 
Seule  édition  disponible 
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Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 
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Additional  comments:/ 
Commentaires  supplémentaires; 


This  item  is  filmed  at  the  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 
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The  copy  filmed  hero  has  been  reproduced  thanks 
to  the  generosity  of  : 

National  Library  of  Canada 


The  images  appearing  hère  are  the  best  quailty 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
générosité  de: 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 


§es 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  last  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  AH 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  — ^  (meaning  "CON- 
TINUED  "),  or  the  symbol  V  (meaning  "END  "), 
whichever  applies. 


Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — »>  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 
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Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  f  rames  as 
required   The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différentb. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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Quelque;  soit  la  solidité  des  raisons  du  Séminaire 
pour  là  propriété  de  ses  biens,  il  aura  toujours 
contre  lui  Topinion  que  Ton  se  forme  de  ces  oienSf 
et  raTàntbgè  qu*on  espéreroit  en  tirer  pour  la  Pro- 
vince :  nous  allons  voir  ce  quil  en  faut  penser. 

Quels  sont  donc  ces  biens  immenses,  ces  reve- 
nus si  vantés?  D'abord  on  peut  interroger  les  agens 
laïques  que  le  Séminaire  a  employés  jusqu'en 
1798  :  ils  vivent  encore,  et  ils  sont  connus  et  esti- 
més de  toute  la  Province.  Nous  pourrions  citer 
les  lods  et  ventes  de  la  Ville,  qui  font  le  revenu  le 
plus  apparent.  Cependant  il  est  constant  qu'en 
1807,  ils  ne  i'élevèrettt  qu'à  £56  ;  une  autre  an- 
née avant  1800|  à  £250;  en  1808,  à  moins  de 
£300  ;  en  1803  ils|ttohterent  à  plus  de  £l?00e  de 
manière  que,  d'après  le  rel?vê  de  19  années  con- 
sécutives, le  revenu  commun  des  lods  et  ventes  de 
là  villej  test  de  £t70  environ.    Par  cet  apperçu,  on 


.^-^., 


peut  juger  combien  le  revenu  est  au-dessous  de  ce 
que  Ton  croit. 

En  parlant  de  Sir  J.  Mariott,  nous  avons  cité 
quatre  époques  bien  authentiques  de  tous  les  reve- 
nus du  Sétninaire;  et  nous  avons  observé  à  Pocca- 
sion  des  biens  des  Jésuites,  comme  Ton  grossit  les 
biens  des  Communautés.  Ainsi  dans  le  même  temps^ 
M.  Mazeres  estimoit  Ic^  revenus  du  Séminaire  à 
£4000  sterling,  et  Sir  J.  Mariott,  à  £8000.  De- 
puis l'époque  à  laquelle  les  comptes  furent  présen- 
tés à  Sir  K.  Milnes,  c'est-à-dire  en  1800,  les  re- 
venus du  Séminaire,  année  commune,  p^^ndant 
19  ans;,  ont  été  comme  il  suit. 
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REVENU  DU  SEMINAIRE. 

Lods  en  ville,  -  -,  -  £770 
Lods  dans  les  fauxbourgs,  «  -  346 
Lods  et  rentes  de  l'île,  -         •       1022 

Lods  et  rentes  de  St.  Sulpice,  -  305 
Lods  et  rentes  du  Lac  des  Deux  Mon-  )  „ 

tagnes,  -         -         -         .     J    . 

Rentes  en  bleds  de  l'île,  de  St.  Sulpice,  j»  .^«q 

et  du  Lac,  2931  minoU  à  78  6d.  \  *""^ 
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0  0 
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Total,        -         -     £3790    0  0 
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l^a  Baie,         Recette  :    1 82  minots  à 
7s6d.— £^8  5s. 
Pépense:  £231  18 — ce 
qui  excède  la  recette  de  £162  16  8 
Belle. Rivière. Recette:    638  minots  à    [     .,    Ot).   ' 
.    .    ,    .'.      7s6d— £239  5s.        ., 
Dépense  ;  £389  18  4— 
ce  qui  excède  la  recette  dç  1^0  13  4 
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Achigm.        Recette:  1558  minots  ù  .h  M'q      : 
7s6d—£584  58.  .      ,  n .-?' 

Dépense:  £337  11  8—    ^  •         I 
•  '\  (H/T.  \  ,    la  recette  excède  de      JS246  13  4 
Gros  Sault.     Recette:  1484  minota  à  ;  .ir  r  • 

7s6d— £556   10. 

Dépense;    ^^SIO  7  6-^ 

la  recette  excède  de  $Î37    2  6 

Recette:  1538  minots  à 

786d-- £576  158.  -i^n'] 

Dépense:  £325  5  10— 
•    •;         la  recette  excède  do  ^5|    ^2 

La  Chine*       Recette:  1124  minots  à 
.1,   .  ,      ,.        7s6d— £421    10. 

Dépense:  £68  1  8--Ia 
.1  >    recette  excède  de  353    8  4 

Donc  la  dépense  de  la  Baie  en  déficit 


SauU. 


•  f  1 1 


est  de 
Celle  de  la  Belle  Rivière  est  de 

'  >  • . ..  -   -L  Déficit  total, 

L'excédent  de  L^Achigan  est 
du  Gros  Sault,     - 
>,:    du  Sault,     - 
de  La  Chine, 

'   •     Excèdent  total. 
Déficit, 
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£162  16  a 
150  13  4 

£313  10  0 

£246  13  4 

237  2  6 

251  9  2 

353  8  4 


.    £1088  13  4 
313  10  0 


13  4 


...  ..ï    Revenu  réel  des  Moulins,  £775     3  4 

L'excès  de  dépense  vient  des  moulins  construits 
à  neuf,  savoir  la  Baie,  le  Gros  Sault,  et  la  Belle  Ri* 
viére,  qui  ont  coûté  environ  £12000.  On  n'a  pas 
parlé  des  trois  moulins  à  vent,  dont  les  frais  ab* 
sorhent  à  peu  près  le  revenu.    On  ne  parlera  pas 


-  ^"^'ii«*«»*-f*'*"*^--^.' . 


6 

non  plus  des  deux  fermes  de  St.  Gabriel,  0t  de  la 
Montagne,  oui  rendent  tr^s  peu  de  chose. 

Le  total  des  ^evbnus  est  donc 
1^.  £n  lods  et  rentes,  et  Med  de  rente,  £3790  0  0 
2".  £n  moulins,    .    .    •        •        .        77ô  3  4 

Grand  t6lâl4  -  •  £456ô  3  4 
iUr  quoi  ne  sont  pa^  compris  les  frais  de  Cour,  et 
le  non  payement  de  la  vente  dU  bled. 

D'après  cet  exposé,  on  peut  compter,  pour  vingt 
prêtres,  environ  £200  pat*  tête  ;  qui  pourra  jamais 
trouve):  cette  sottime  exorbitante  r  et  surtout,  ces 
vingt  prêtres  étant  repartis  dans  trois  maisons  dif- 
férentes, le  Séminaire,  lé  Collège,  et  la  maison  du 
Lac  des  Deut  Montagnes.  £t  si  Ton  ioignoit  à 
c^s  vingt  prêtres  environ  cent  vingt  religieuses  ré- 
pandues dans  les  trois  Couvens  de  Montréal,  on 
auroit  cent  quaraiite  individus  du  Clergé.  Or  leà 
trois  CôuVëns  réunis  n^ont  pas  £850  de  rente; 
(cUeis  suppléent  par  leur  travail)  ce  sera  donc 
£5415  pour  cent  quarante  personnes  ou  bien  £38 
à  £39  par  tête.  Est-ce  trop  ?  Est-ce  ^ssez  ?  Que  la 
répartition  soit  inégale,  peu  importe  aux  étrangers. 
ToujoùH»  il  en  résulte  que  le  total  du  Clergé  de 
Montréal  n^est  pas  même  suffisamment  doté.  <^ue 
séra-cci  si  l'on  y  joint  les  charges  suivantes. 


«  <•.. 


i  -j.' 


CHARGES  DU  SEMINAIRE. 


1**.  Dépense  pour  le  Collège. 
Onisc  Prêtres  ou  Ecclési^jfStiqUes)  -         £720 

Un  maître  d'Anglois,  -         -         -  80 

Onze  engagés,  pour  gages  9t  nourriture,         462 
Chàufik'^é  pour  une  maison  de  eènt  quarante 

persoiirtes,  i         -         i.    ■     .  3Ô0 

Ëiltretien  de  là  Chapblie  et  de  là  Bibliothèque  : 

dépense  pour  le  cbeTa)^  les  chandelles,  i&c.  225 
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£720 

80 

462 


te 


300 


1  • 

c.  225 


Entretien  des  meubles  de  cuisinci  linge  jit 

blanchissage,  &c.         -         -         -  jCl25 

Menues  réparations  des  maçonSf  iic.  100 

Grosses  réparations  par  an,         -        -  200 

Cent  vingt  pensionnaires  nourris  à  un  she- 

ling  par  jour,    •        -        -        ^  189^ 

Total  des  dépenses  pour  le  CpUégc,     j04102 
La  recette  pour  payer  cette  somme  est  la  pen- 
sion de  cent  vingt  pengionnaires  à  ^21  par  an* 
(dix  ne  payant  pas).      -  -  £2d\0    0 

Plua  cent  vingt  externes  à  iÇl  15s.  par 


J^192  10 
£2502  10 
£1699  Ift 


4*». 


an  (dix  ne  payant  pas). 

Total  de  la  recette  pour  le  Collège, 
Donc,  au  Collège  seul,  le  déficit  est, 
chaque  année,  de  t 

2^.  Dépense  du  Séminaire. 

1°.  Déficit  du  Collèee,      - 

9**.  Tr'>is  maîtres  d'école   demeurant  au 
Séminaire  à  £75  chacun,     •        -       225 

3**.  Quatre  écoles  dans  la  paroisse  à  £20 
chacune,  .         -         -         -         fio 

Pensions  payées  aux  Sœurs  de  la  Con- 
grégation pour  instruction  de  filles,     100 
Salle  aux  Sœurs  Grises  pour  six  pauvres 
eq^retenus  de  tout  ^  £40,  -      240 

Maison  du  Séminaire  où  sont  habitu- 
ellement douze  prêtres  pour  le  service 
de  la  paroisse,  des  trois  Communau- 
tés,  des  soldats  cïitholiques,  des  pri- 
pons;  où  sont  reçus  et  entretenus  tous 
les  prêtres  de  la  compagnie  dans  leurs 
in^rmités  i  où  sont  nourris  les  prêtres 
du  Collège  dans  leurs  vacances  ;  où  Ton 
reçoit  presque  tous  les  prêtres  qui 
vjçnnçnt  4  Montréal,  avem  leuri  voi- 


£1599  10 
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tures  et  serviteurs;    où  Vou  nourrit  * 

trois  chevaux  pour  les  besoins  tic  la 
paroisse;   où  Ion  a  à  entretenir  un       "'^^ 
grand  nombre  de  bQtinjcns  et  d^en- 
gagés,       ...         -  /Î2J0()     d 

La  mission  du  Lac,  où  il  faut  entretenir 
trois  Prêtres,  loger  et  soutenir  deux 
Sœurs  chargées  d'instruire  les  filles 
Sauvagesses;  où  il  faut  aider  les  Sau< 
vages  dans  leurs  besoins,  entretenir 
r£glise  et  beaucoup  de  bâtimens;  où  '  ^'  ' 
Ton  reçoit  grand  nombre  d'étranger8,600    0 

Total  des  charges  du  Séminaire,    ^0^144  10 
Revenu  réel  . .  ci-dessus,  -         4563     0 


Ainsi  le?  charges  mentionnées  surpassent 

le  revenu  total  de  -         -        jC579  10 

Et  nous  n'avons  pas  encore  mentionné  la  charge 
de  1500  pauvres  manquant  de  tout.  En  ne  leur 
donnant  qu'un  tiers  de  scheling  par  jour,  ce  seroit 
£25.  Ne  supposons  que  £20,  on  auroit  par  an 
la  somme  de  £7300.  Voilà  à  quoi  aboutissent  ces 
grands  revenus  à  être  audessous  des  charges  de 

£7879  iO 
Comment  donc  acquitte-t-on  Ces  charges  ?  D'a- 
bord très  imparfaitement.     On  donne  aux  pauvres 
hon  selon  leurs  besoins/  mais  selon  qu'on  le  peut. 
Les  Prêtres  vivent  avec  grande  économie,  et  se 

f)rivent  de  tout  ce  qui  n'est  pas  nécessaire.  De 
à  les  soins  particuliers  des  économes  épargnent 
aisément  sur  les  dépenses  des  trois  maisons  le  dé- 
ficit mentionné  de  -  -  -  £579  10 
Chaque  Prêtre  se  réduisant  au  nécessaire  é- 
pargne  aisément  £50.  Voilà  dans  vingt-cinq  an? 
£25,000  ;  c'est  ce  qu'ont  conté  le  Collège  et  la  mai- 
son de  Campagne.  La  construction  des  nouveaux 
moulins  a  été  payée  sur  le  revenu  des  moulin*;. 
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Rcitent  les  pauvres  :  pour  les  soulager,  on  a  la 

«Urne  £125,  plus  le  cnhucl  de  la  maison,  les  frais 

pour  l'Eglii'e  déduits,  £\0().  Les  PrZ-tres  donrient 

en  bonnes  œuvres  ItMir  pelit  casiicl,  £12  chacun, 

reqiii  l'ait  £2 10.  Total  £l65  ;  et  ensuite  les  ci.  x- 

rités  des  fidèles  mises  entre  les  mains  du  Curé.  On 

|>eut  y  ajouter,  depuis  que   le  Collèfre  est  bâti  et 

payé,  IV'pargne  actuelle  que  fait  chaque   Prêtre 

par  la  pauvreté  do  sa  vie  au  milieu  de  ces  bicub  si 

enviés. 

On  dit  :  Les  Revenus  (wirmentent  tous  les  jours. 
Nous  répondons  qu'ils  sont  trop  audessuus  des 
charges  actuelles  pour  pouvoir  de  longtemps  ar- 
river à  leur  niveau. — Ces  charges  d'ailleurs  a«jg- 
mentenl  aussi.  Les  Pauvres  augmentent  avec  la 
population;  il  faut  plus  d^écoles  ;  plus  de  maîtres; 
plus  de  Prêtres  pour  une  Paroisse  plus  nombreuse, 
pour  le  service  des  hôpitaux  plus  abondants  en 
malheureux.  '  '  •  ' 

Les  Revenus  augmentent.     Nous  répondons  qu'à 

filusieur?  égards,  ceux  du  Séminaire  ont  diminué. 
1  a  perdu  en  1811,  un  de  ses  Prêtres  très  habile 
dans  Tadministration  ;  c'es't  une  perte  inaprétiable. 
Les  droits  Seigneuriaux  sont  devenus  plus  odieux 
dans  la  ville  e>  dans  Tîle  ;  il  faut  faire  plus  de 
grâces  ;  il  faut  une  plus  grande  exactitude  dans  la 
preuve  des  droits  ;  il  faut  plus  de  frais  de  justice 

£our  le3  percevoir  ;  de  là,  diminution  nécessaire. 
■es    Rentes    n'augmentent    pas. Les    moulins 

ont  considérablement  diminué  dans  Tile,  par 
plusieurs  moulins-à-vent  bâtis  par  les  Censitaires 
et  Vassaux. — Celui  de  la  Belle  Rivière  a  perdu 
une  grande  partie  de  ses  eaux  par  les  défriche- 
ments, et  il  est  réduit  à  la  moitié  de  son  reyenu.-— 
Les  moulins  de  PAchigan  qui  étoient  seuls  autre- 
fois dans  les  environs,  sont  tout  entourrés  d'au- 
tres moulins  ;  et  surtout,  il  y  en  a  un  audessus,  à 
quelques  arpents,  qui  lui  ôtc*et  Peau  et  les  mou- 
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tures.-— Restent  les  hàs  qui  ont  augmenté  dans  !a 
ville  et  dans  les  eiivivons  par  la  valeur  existante 
des  fonds.  Mais  cette  valeur  n^a  duré  qu^un  mo- 
ment ;  elle  est  aujourd'hui  bien  diminuée,  et  elle 
est  habituelîemeut  dans  tm  état  de  vacillation.  En 
suivant  la  recette  des  lods,  pendant  19  ans,  depuis 
1800  jusqu'en  I8}9y  nous  trouvons  les  lods  les 

J}]us  considérables  en  ville,  en  180.3  et  1809;  et 
es  plus  foibles  en  1808,  1811,  1817;  preuve  évi^ 
dente  que  les  lods  ne  croissent  pas  avec  les  an« 
nées. — Le  Gouvernement^  dit-on,  en  fetirerott  da^ 
vanfage.  Cela  peut  être  ;  mais  il  seroit  encore 
audessous  des  charges,  comme  nous  Pavons  mon- 
tré, et  cet  excédant  seroit  bien  absorbé  par  les- 
frais  d'administration.  Mais  cette  rigueur  trouble- 
roit  toute  Pile;  elle  e  x  puise  roi  t  de  leurs  maisons  et 
'le  leurs  terres  beaucoup  de  familles  que  l'indul- 
gence du  Séminaire  y  conserve. — -Voudroit-on  faire 
au  Séminaire  un  crime  de  sa  modération  .^  Modé- 
ration qui  laisse  plus  d'argent,  et  plus  longtemps^ 
eiîîre  les  mains  uu  marchand,  de  Pouvricr,  du  la- 
boureur, et  qui  fevorise  ainsi  le  commerce,  l'agri- 
culture et  l'industrie. 


PRETENDUS  AVANtAGES  DKS  BIE.TS  DtT  SEMINAIRE 

EMPLOYES  AU  PROFIT  DE  LA  PROVINCE. 

I 

JVe  vaudroit-il  pas  rnieux^  disent  quelques  uns, 
yue  ces  biens  fussent  employés  à  Vavantage  de  la 
Province  ? — D'abord,  ont-ils  été  donnés  pour  cet 
objet  ?  Qu'on  lise  la  fondation  dans  la  dona- 
tion de  1663,  et  dans  les  patentes  de  1677  :  on  y 
verra  la  destination  de  ces  biens  pour  la  conversion 
des  Sauvages,  et  l'instruction  des  Frauçois  rési- 
dans  dans  l'île  de  Montréal,  et  pour  la  fondation 
du  Séminaire  de  Montréal  chargé  de  ces  œuvres, 
Tout  autn^.  emploi  eçt  une  injustice  et  un  sacrilège 
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envers  des  biens  dédiés  à  Dieu. — Nous  avons  vu  ces 
biens  employés  à  une  foule  d'œuvres  nécessaires, 
insuffisants  même  oovir  ces  œuvres.  Il  est  donc 
impossible  de  les  faire  servir  à  la  Province.  Col- 
lège, écoles,  missiofK  de  Sauvages,  hôpitaux,  pau- 
vres, paroisse,  tout  reclameroit  contre  un  usage 
de  ces  biens  qui  feroit  tomber  tout-à-coup  des  œu- 
vres si  importantes  au  bien  public. — Il  y  a  plus,  c^est 
que  ces  biens,  dans  les  mains  du  Gouvernement, 
n'auroient  pas  les  mêmes  avantages  ;  parceque  le 
gouvernement  dépenseroit  plus,  qu'il  suivroit  moins 
les  détails,  quM  connoitroit  moins  les  besoins;  c.a.d. 
que  la  Province  en  seroit  moins  aidée,  et  qu'il  y 
auroit  en  outre,  le  mal  très  grand  de  dépouiller 
d'antiques  possesseurs. — Qu'on  nous  permette  de 
le  dire;  il  en  seroit  de  ces  biens,  comme  de  ceux 
des  Monastères  sous  Henri  VIII  et  ses  succes- 
seurs. On  représentoit,  pour  éblouir  le  peuple, 
que  par  le  moyen  de  ces  richesses  enlevées  aux 
Moines,  on  pourroit  entretenir  une  armée,  qu'il 
ne  seroit  plus  nécessaire  d'imposer  des  subsides  ; 
et  l'on  distribua  une  partie  de  c^s  terres  aux  Sei> 
gneurs  et  à  la  Noblesse.  (Relation  de  Dugdale, 
dans  la  conversion  de  l'Angleterre,  p.  278.)  Le 
Roi  fut  accablé  de  dettes,  et  les  revenus  de  la  Cou- 
ronne en  diminuèrent  sensiblement,  (p.  312).  ^*  Et 
"  ce  qui  est  à  remarquer,  dit  Dugdale  p.  280,  c'est 
**  que  tant  que  les  Monastères  subsistèrent,  on  ne 
*^  fit  aucun  acte,  en  faveur  des  pauvres,  qui  trou- 
♦*  voient  dans  les  aumônes  qu'on  y  distribuoit,  de 
**  quoi  subsister;  au  lieu  que  sous  Elizabcth,  on 
*'  porta,  dans  une  année,  jusqu'à  onze  bills,  sur  ce 
*>  sujet,  dans  la  Chambre  des  Communes."  Cette 
charge  s'est  accrue  depuis,  d'une  manière  effray- 
ante. C'est  ainsi  que  les  biens  Ecclésiastiques 
enrichissent  les  Royaumes.  Charlemagne  disoit 
qu'ils  étoient  la  ruine  des  Rois  et  des  Empires. 
Charles-quint  disoit  de  Henri  VIII:  il  a  tué  l'oie  qui 
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lui  pondoit  toug  les  jours  un  05ur€l*Qr,**<-La  Fraivctt 
vient  d'en,  fournir  un  terrible  exemple  :  EUiie  a  pillé 
tous  les .  biens  £cclésiastiques>f  et  elle  e^t  écrasée 
sous  une  dette  incouiparabloment  ptus  énorme  que 
jamaii^,  et  sans  avoir  la  restiource  inépuisi^ble  qu^ 
lui  ofirort  bans  cesse  Populence  de  l'Ëglise  Galli- 
cane, qui  est  au  contraire  devenue  elle^wâoke  uno 
charge  pesan;e  pour  Iq  tçésor  public-r^N'allons 
pas  chercher  ailleurs  deti  exemples  :  les  biens  des 
Jésuiiei»  ont  ét^  enlevés  à  la  religion  Catholique, 
à  réducation  de  ses  enfants,  aux  missions  4es  Sau- 
vantes, pour  lesquels  ils  avoient  été  donnés*  Quel 
avantage  eu  a  retiré  la  Province?  Le  Gouverne- 
ment ne  nous  a  pas  éclairé  sur  leur  aidministratioti^; 
il  ne  nous  a  pas  détrompés  sur  le  bruit  public, 
qu^me  grande  partie  de  ces  revenus  avoit  servi  à 
la  réparation  de  TËglise  Anglicane  (  et  il  paroit 
que,  s^ils  avoient  servi  aux  biens  du  pays,  le  Par- 
lement Provincial  en  auroit  vu  quelque  trace  dans 
les  comptes  publics.  QuoiquMI  en  soit,  sa  Majesté 
a  montré  sa  justice,  en  révoquant  le  don  qu'elle  en 
avoit  fait  au  conquérant  du  Canada,  et  en  les  ré- 
servant pour  le  bien  de  la  Province  à  laquelle  ils 
avoient  été  donnés.  Un  pas  de  plus,  la  justice 
étoit  com|jlette,  la  fondation  pleinement  accom- 
plie. Il  falloit  les  rendre  à  la  Province,  mais  à 
l'Eglise  Catholi(]ue  de  la  Province,  pour  laquelle 
ils  avoient  été  fondés.  Le  Gouvernement  semble 
en  avoir  déjà  consacré  une  partie  à  cette  église,  par 
les  pensions  des  Missionaires  des  Sauvages  :  Le 
principe  est  établi,  Péquité  et  la  noblesse  du  Prince 
achèveront  le  reste.        ;  .^^  ,.m',  >...,  ♦,<;», 

Finissons  cet  article  par  la  sage  réflexion  d'un 
auteur  très  connu,  Bergier.  (Dict.  Théol.  mot 
Bénéfice^  à  la  fin).  "  Toutes  les  fois  que  les  biens» 
'*  Ecclésiastiques  ont  été  pillés,  Tétat  et  les  peu-> 
"  pies  n'ont  jamais  profilé  en  rien  de  cette  dé- 
^^  pouiile.   fUlea  toujours  été  la  proie  de^Giands*. 
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^  On  commence  toujours  cetie  opération  par  dree* 
*^  ser  des  projet»  et  des  plans  sublimes  ',  lorsque 
*^  les  parts  sont  faites,  clmcun  garde  celle  dont  ij 
<^  s'est  emparé,  et  les  vues  politiques  s'en  vont 
i^  en  fumée.)  On  l'a  vu  au  neuvième  siècle,  en 
^  France;  au  seizième,  dans  tes  pays  du  Nerd  et 
^  en  Angleterre  {  de  nos  jmtrSf  eu  Polognei  ea 
<'  AUemagne,  et  ailleurs.'*  ^'i  r'+l  jm-'  ♦"*"'»••:)  ,, 
f  II  est  donc  clair  que  ces  biens  ne  serviroient  pas  à 
la  Province;  pas  plus  que  l'envabissement  des  biens 
Ecclésiastiques  u*a  servi  aux  diâférentsr  états;  pae 
plus  que  la  suppression  des  Monastères  n'a  servi  è 
l'Angleterre;  pas  plus  que  l'extinction  des  Jésuitee 
n'a  servi  au  Canada.  Encore  moins  serviroiefittile 
à  la  Province,  des  Biens  qui  ont  une  autre  desti* 
nation,  par  la  volcxiité  des  donnateurs;  des  Biens 
appliqués  à  dos  couvres  essentielles  qu'on  ne  peut 
abandonner,  cl  qu'on  ne  peut  conserver  s'ils  sont 
employés  pour  la  Province*     i    >   .  .  n!(  »  ■  f.         > 
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Mais  quand  on  voit  si  peu  d'intérêt  public,  pour» 
quoi  répéte-t-on  sans  cesse  le  droit  de  la  Cou^ 
ronne.^  Quel  est-il  donc  ce  titre  tau^  vanté?  Le 
Gouvernement  a-t-il  acquis  ces  biens  ?  C'est  au 
contraire  St.  Suipice  qui  les.  reçut  pour  les  dettes 
à»  la  Seigneurie.  Le  GoiKverneroent  a«t-il  dé> 
friche  ces  terres  ?  Pas  un  seul  arpent  ;  c'est  en^ 
core  St.  Suipice  qui  l'a  fait.  A-t<il  peuplé  la  cclo» 
sie  }  C'est  St.  Suipice  qui  envoya  un  grand  nouoh 
bre  d'habitante  sages  etindu$trioux«  A-t-il  cultivé 
cette  île.^  C'est  St.  Suipice  qui  a  cultivée  fait 
cultiver,  en  donnant,  encourageant,  ménageant 
les  vassaux.  Le  Gouvernement  a«t-il  couru  dei 
dangers  pour  établir  ce  pays."^    Neo«  c'est  St» 
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riulpice  qui  sVst  exposé  à  la  rage  des  îroquols,  qui 
a  vu  égorger  ses  prêtres  et  ses  enfants. — Quel  est 
donc  le  titre  du  Gouvernement?  C'est  un  droit 
d^Aiii^ine  :  titre  dont  toutes  les  nations  reconnois- 
sent  aujourd'hui  Tinhumanité,  (Petit,  II.  p.  43.3)— 
droit  haineuXf  dit  Boiithilier,  dans  son  vieux  stile 
•«—droit  souverainement  nul  sur  des  biens  tenant  à 
des  œuvres  sur  les  lieux,  qui  n'appartiennent  ja« 
mais  aux  étrangers,  mais  aux  habitants  de  ces 
lieux — droit  souverainement  nul  sur  des  biens  don-^ 
nés  pour  la  fondation  du  Séminaire  de  Montréal 
qui  ne  fut  jamais  étranger.  £t  quand  il  seroit 
réel,  droit  manifestement  odieux,  exercé  sur  les 
enfants  des  étrangers,  sur  les  Ecclésiastiques  du 
Séminaire  de  Montréal,  enfants  de  St.  Suipice, 
sujets  du  Roi,  qui  ont  eux-mêmes  créé  cette  co- 
lonie au  pri?(  de  tant  de  travaux,  de  frais  et  de 
dangers.— ^Si  Ton  dit  que  ce  ne  sont  pas  les  Siilpi- 
ciens  du  jour  qui  ont  fondé;  le  Corps  est  toujours 
le  même;  et  ceux  d'aujourd'hui  sont  les  enfants 
^e  ceux  qui  ont  fondé,  qui  ox}i  acquis,  qui  ont 
défriché,  qui  ont  peuplé  j'ile.  Et  l'on  ne  voudroit 
pas;  que  les  enfaus  receuillissent  les  fruits  des  tré- 
sors, des  sueurs,  du  sang  de  l«urs  pères?  Et  un 
droit  équivoque,  nui,  odieux,  le  droit  d^AubainCf 
seroit  préfère  à  une  succession  si  juste  et  si  hunq- 
fable  ?  Ne  nous  étonnons  pas  que  la  Couronne 
ait  passé  soixante  ans,  sans  réclamer  un  pareil 
droit,  dont  sa  noblesse  la  feroit  rougir-. 

Comment  en  effet  dépouiller  un  corps  qui  a  renr 
du  tant  de  services  à  ce  pays  ;  qui  a  défriché 
cette  île,  et  fondé  Montréal,  une  des  villes  les  pluy 
opulentes  de  PAmérique;  qui  a  soutenu  ce  pays 
par  les  aumônes  les  plus  abondantes,  surtout  dans 
les  premiers  temps  de  l'établissement;  quia  for- 
mé une  multitude  d'élèves  dans  les  lettres  et  dans 
les  sciences  ;  qui  n'a  cessé  d'édifier  la  Colonie  par 
la  piété  de  ses  Prêt res»  sans  qu'il  soit  jamais,  dans 
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i^espace  de  1 80  ans,  sorti  un  scandale  de  son  sein  j 
qui  a  constamment  maintenu  les  principes  reli'* 
gieux  et  les  bonnes  mœurs,  dans  l'île  de  Montréal 
et  les  Paroisses  desservies  par  St.  Sulpice;  qui  a 
converti  des  nations  Sauvages,  et  en  a  formé  des 
Chrctiennetés  édifiantes;  qui  a  encouragé  la  fidé* 
lité  des  peuples  envers  leurs  Souverains  ;  qui,  sous 
Tautorité  des  Evéques,  a  toujours  et  si  sagement 
gouverné  une  grande  partie  de  cet  immense  dio- 
cèse? La  récompense  de  tant  de  services  seroit, 
(nous  n^osons  le  croire,)  Panéantissement  ? 

Sans  parler  des  services  anciens,  combien  n^en 
ont  pas  rendus  au  Gouvernement  les  Sulpiciens 
qui  habitent  cette  maison  ?  C'est  avec  les  efibrts 
les  plus  soutenus  qu'ils  ont  éloigné  de  cette  contrée 
les  principes  jacobins,  et  par  leur  conduite,  et  par 
leurs  conversations,  et  par  leurs  sermons,  et  par 
tant  d'ouvrages  qu'ils  ont  répandus  ;  et  dans  le 
bouleversement  de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  cette 
Colonie  est  restée  en  paix  et  soumise  !  Dans  la 
dernière  guerre,  ils  ont  excité  Penthousiasme  par 
des  mandements,  des  fêtes,  des  prières  publiques. 
En  envoyant  un  de  leurs  Prêtres,  ils  ont  arrête  la 
Milice  prête  à  se  débander  sur  les  frontières. 
Dans  l'invasion  subite  des  Américains,  ils  ont,  dans 
quelques  heures,  fait  marcher  toute  l'île  de  Mon- 
tréal, et  par  cet  exemple,  décidé  la  levée  en  masse  ; 
et  dans  cette  crise,  on  vit  leur  collège  envoyer 
à  l'armée  tous  ses  serviteurs,  et  se  servir  lui'» 
même.  Aussi  le  Général  Prévost  disoit  de  celte 
maison  :  elle  me  vaut  vingt  mille  hommes.  Si  la 
spoliation  étoit  le  payement  de  tant  de  services,  qui 
Toudroit  désormais  servir  le  Gouvernement? 

Il  se  biesseroit  lui-même  en  se  privant  de  pa- 
reils serviteurs,  qui  ont  montré  et  conservent  en- 
core une  si  grande  influence  pour  les  intérêts  du 
Roi  ;  influence  que  leur  donne  le  Sacerdoce,  sur 
les  Caiîioliques  ;  la  qualité  de  Pasteur,  sur   leur 
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Ireupflftii  ;  tiné  conduite  irréprochable,  sur  les  libêfj 
tins  rnêmés;  le  nom  c!e  Maître,  «ur  un  grand  nom- 
bre d'élèves;  le  titre  de  Seigneur,  suf  les  Vassaux; 
la  fortune,  sur  les  Pauvres  qiriiti  soulagent  ;  les 
connoissances  et  les  talents,  sur  presque  tous  let 
hommes  :  et  la  considération  antique  d^une  maison 
toujours  respectée,  sut*  toute  la  Province.  Com- 
ment le  Gouvernement  se  priveroit-il  d'une  fnaison 
toute  pleine  de  moyens  pour  le  servir,  et  du  zélé 
le  plus  éprouvé  i  d'une  maison  qui  maintient  t.vecr 
tant  d'autorité,  les  mœurs,  l'ordre,  !fîs  principes,  la 
religion,  tous  les  garants  de  la  fidélité  des  peuples  ? 
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Quand  tout  porte  à  conserver  le  Séminaire,  dé 

3uel  œil  seroit  vue  sa  destruction  ?  On  n'y  verroit 
e  la  part  d'un  Gouvernement  Protestant,  qu'un 
acte  de  haine  contre  la  religion  Catholique  ;  on 
n'y  verroit  de  la  part  de  l'Angleterre,  que  l'ancien 
tystême  de  persécution  ;  on  n'y  verroit  que  le  dé- 
sir de  dépouiller  les  Prêtres,  de  ruiner  un  établisse- 
ment capital  pour  notre  foi.  Aucun  bien  public  ne 
paroitra  dans  l'envahissement  de  biens  totalement 
employés  au  bien  public  :  on  ne  verra  que  le  piàiv 
de  substituer  des  Missionnaires,  un  Collège,  de» 
Ecoles  Protestantes,  à  des  Missionnaires,  à  un  Col- 
lège, à  des  Ecoles  Catholiques.  Après  avoir  vu  suc- 
cessivement tomber  Jésuites  et  Récollets,  C.  a.  d. 
cinq  établissements  religieux  ;  encore  celui  de  St. 
Sulpice,  rempli  de  sujets,  tomber,  le  peuple  ne 
verroit  que  la  haine  de  ses  établissemens  Catho- 
liques, il  les  verroit  successivement  frappés;  bien- 
tôt, le  Séminaire  de  Quéhec,  les  hôpitaux,  la  mai- 
son  d'éducation,  la  dime  des  Curés  &c  . . .  toute  la 
l^eligion  Catholique  s'écrouler. — Les  grands  dons 
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de  PAngletetre  aux  Prêtres  François  disparoitront  ; 
elle  semblera  reprendre  ici  le  paid  qu  elle  donna 
ailleurs.  On  verra  qu^elle  suit  le  système  de  spo- 
liation contre  les  Eglises  de  France^  d'Allemagne, 
d'Italie,  exécuté  par  Pimpiété  jacobine.  Non,  il 
ne  sera  pas  dit  que  PAngleierre  qui  a  tant  servi  à 
tout  rétablir,  perdra  le  mérite  de  tant  de  gloire, 
en  dépouillant  et  détruisant  en  Canada. 

Mais  ce  peuple  religieux,  quelle  sera  sa  douleur 
de  se  voir  ravir  ses  plus  chers  établissements,  de 
les  voir  tous  menacés  ?  Que  le  Gouvernement  crée 
des  établissements  Protestants,  que  le  7e  des  terres 
de  la  Couronne  leur  préparc  une  si  gradde  existance, 
le  peuple  ne  s'en  plaint  pas.  Que,  lorsque  les  Pro- 
testants se  fortifient  par  les  dons  du  Gouvernement, 
il  ne  puisse  former  aucun  établissement  de  quelqu'- 
importance,  dans  une  population  si  croissante,  il  le 
souffre  avec  patience.  Mais  qu'on  lui  enlève  tous 
ses  établissements  anciens  qui  ne  recevront  jamais 
rien  de  la  Couronne,  et  qui  sont  plus  nécessaires 

3ue  jamais  ;  non,  il  n'est  pas  possible  qu'il  le  voje 
'un  œil  tranquille.  Quelle  défiance  ne  concevra- 
t-il  pas  d'un  Gouvernement  qui  lui  a  garanti  sa  re- 
ligion par  les  traités,  et  qui  détruit  des  Séminaires 
la  source  de  ses  Prêtres,  et  qui  ruine  une  maison 
qu'  I  a  reco-'nuei  et  s'est  engagé  à  protéger,  et  qui 
tromperoit  ainsi  des  promesses  solemnelles  ?  Quel 
sera  le  ressentiment  d'un  peuple,  qui  a  si  bien  ser- 
vi le  Gouvernement,  qui  resta  fidèle  dans  la  défec- 
tion entière  de  l'Amérique,  et  qui  défendit  le  pays 
àvéc  tant  de  zèle,  quand  nos  voisins  venoîent  éga- 
1er  la  religion  Catholique,  à  celle  qui  les  domine 
ici  ?  Quelle  arme  ne  fourniroit-on  pas  aux  ennemis 
du  Gouvernement  datis  les  circonstances  critiques 
que  l'ambition  de  rAmérique  peut  amener  à  tout 
moment,  et  lorsqu'il  ne  seroit  plus  contenu  par 
les  Pasteurs  qui  exercent  sur  lui  un  empire  que 
n'auroient  pas  de  nouveaux  venus  isolés  et  séparés 
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de  ce  Corps  antique  e    vénérable.    £t  toutes  ces 
dispositions  d^éloignenrient,  de  défiance,  de  mur« 
mure,  si  dans  un  peuple  religieux,  elles  ne  vont 
pas  jusqu'à  la  révolte^  su  loyauté  du  moins  sera 
froide  et   comme  enchainée  ;  et  comme  le  disoit 
Tertullien  des  premiers  Chrétieud,  la  masse  de  la 
Province  n'aura  qu^à  se  retirer  des  combats,  qu'à 
rester  dans  ses  foyers,  et  le  pays,  sans  force^  sera 
presqu'aussitôt  conquis. — En  vérité,  pour  quelques 
arpents  de  terre,  le  Gouvernement  ne  livrera  pas 
ce  beau,  cet  immense  pays,  et  avec  lui  l'honneur 
même. — Qu'on  se  rappelle  la  conduite  ancienne 
de  l'Angleterre  envers  ce  pays.     Lord  Igremont 
écrivoit  au  Gouverneur  d'éviter  tout  ce  qui  pour- 
roit  donner  sur  la  religion  dégoût  etallarme  aux  nou- 
veaux sujets  (Rapport  cité,  p.  471.)     Les  Gouver- 
neurs écrivoient  au  Secrétaire  d'état  :  que  le  seul 
moyen  sûr  de  gagner  Tafifection  des  Canadiens  à  sa 
Majesté,  ctoit  de  leur  accorder  toute  liberté  possible 
dans  l'exercice  de  leur  religion  (p.  474).  Les  instruc** 
tiens  de  sa  Majesté  recommandent  de  ne  faire  aucun 
arrangement  en  matière  ecclésiastique,  qui  ne  donne 
pleine  satisfaction  aux  Canadiens,  (p.  478).     Ces 
idées  si  sages  du  Gouvernement  envers  ce  pays  ont 
acquis  une  force  nouvelle,  depuis  la  séparation  de 
l'Amérique,    et  elles  sont  de  nature  a  empêcher 
plus  que  jamais  les  projets  de  spoliation  contre  le 
Séminaire  de  Montréai. 
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ILLUSION  D  UNE  PENSION  OFFERTE  AU  SEMINAIRE 
A  LA  PLACE  DE  SES  BIENS.        .  .    „. 

On  a  cru  pouvoir  prévenir  plusieurs  de  ces  in- 
convénients, en  conservant  le  Séminaire,  mais  en 
lui  donnant  une  pension  au  lieu  de  ses  biens.  Nous 
ne  croyons  point  que  cette  pension  puisse  être  ac- 
ceptée.   En  efiet  1*^^  Une  pension  si  forte  (pour 
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tant  de  charges)  donnée  par  un  Gouvernement 
Protestant,  pour  des  ouvriers  Catholiques,  ne  sau' 
roit  subsister  longtemps.  Coinment  dureroit-elle 
une  pension  destinée  au  soutien  de  la  religion  Catho- 
lique, donnée  par  un  Gouvernement  qui  n'accorde 
aucune  place  publique  dans  les  trois  Royaumes, 
sans  exiger  un  serment  d'horreur  pour  cette  religion 
idolâtre.  Au  bout  de  quelques  années,  on  oubliera 
les  biens  qui  furent  l'origine  et  le  fondement  de  cette 
pension.  On  ne  verra  dans  cette  pension  qu^uno 
charge  énorme  qu'on  ne  tardera  pas  de  secouer. 
Les  prétextes  ne  manqueront  pas,  quand  on  aura 
pu  en  trouver  pour  enlever  à  St.  Sulpice  des  biens 

2u'il  possédoit  depuis  plus  d'un  siècle,  et  que  le 
rouvcrnement  avoit  reconnu  solemnellement  lui 
appartenir.     2".  On  dira  alors  comme  aujourd'hui 

aue  les  biens  étoient  à  la  Couronne,  et  avec  plus 
e  raison,  quand  le  Séminaire  aura  consenti  a  sa 
spoliation.  La  pension  sera  donc  jugée  sans  fon- 
dement, et  de  nature  a  être  supprimée,  malgré  les 
actes  qu'on  trouvera  reposer  sur  erreur. — Mettra- 
t-on  dans  l'acte  que  la  pension  est  un  dédomage- 
ment  de  nos  biens  ?  Ce  seroit-là  reconnoître  notre 
propriété,  et  alors,  pourquoi  s'en  emparer  ?  Si 
on  ne  le  met  pas,  c'est  une  pension  gratuite  et 
excessive  pour  favoriser  le  papisme,  elle  doit  finir 
incessament.  Quelle  sortie  dans  le  Parlement 
impérial  n'ameneroit  pas  une  pension  aussi  exor- 
bitante pour  des  Prêtres?  3°.  Cette  pension  dé- 
pendra des  finances,  des  dispositions  du  ministère 
toujours  variables  ;  et  dès  lors,  elle  ne  peut  êtro 
que  très  iqçei^aine.  4^.  Elle  dépendra  d'une  im- 
prudence, d'une  calomnie,  si  facile  envers  des 
Prêtres  dont  le  zèle  paroitra  contredire  les  lois 
d'un  Gouvernement  Protestant  qui  sera  intéressé 
à  trouver  coupables  des  hommes  payés  si  cher,  et 
avec  qui  l'on  s'acquittera  par  le  reproche  d'une 
faute.     5^.    Quand  la  pension   subsisteroit^   ell« 
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sera  toujours  la  mémef  lorsque  les  besoins  iront 
toujours  croissant;  et,  dans  la  suite,  elle  cessera 
d'être  au  niveau  des  charges  ;  les  biens  au  contraire 
croissent  avec  elles*  au  moins  pour  plusieurs 
espèces  de  revenus.  0°.  Elle  ne  suppléera  pa^ 
les  titres  honorables  attachés  à  nos  biens;  elle  nous 
réduira  à  la  pénible  condition  de  deniander*  nuand 
jurd'hui  nous  donnons.  Et  si,  comme  le  dit 
;^onald,  (Législation,  H.  p.  2Ô5)  **  Sans  pror 
^'  priété  point  d'indépendance  ;  sans  indépendance^ 
**  point  de  Ministère  public  ;'^  le  Séminaire  per- 
dra cette  indépendance  qui  sert  le  Gouvernement, 
à  qui  npus  serons  peu  utiles,  lorsque  W  peuple 
verra  en  nous  des  hommes  que  leur  pension  en- 
chaine;  des  hommes  qui  ne  seront  pas  utiles  par 
leurs  aumônes,  mais  à  charge  par  une  pension  qui 
repose  sur  les  impots.  7".  Quand  la  pension 
n'auioit  aucun  de  ces  inconvénients,  on  ne  voit 
pas  comment  le  Séminaire  pourroit  consentir  que 
des  biens  dédiés  à  Dieu^  donnés  pour  les  Canadiens 
et  les  Sauvages,  donnés  pour  la  fondation  de  ce 
Séminaire,  et  confies  à  St.  Sulpicp  pour  tous  ces 
objets,  pusâent  recevoir  une  destination  toute  dif- 
férente, toute  temporelle,  et  que  le  Séminaire 
concourût  lui-même  à  violer  tant  de  droits,  et  les 
cngagemens  qu^il  a  pris  avec  les  donateurs,  de  les 
conserver,  en  acceptant  la  fondation,  ^'^.  Les 
pensions  pour  biens  Ecclésiastiques  sont  aujourd'hui 
bien  décriées.  Que  sont  devenues;  les  pensions 
promises  par  la  France  aux  Curés  qui  peidroient 
leurs  places  par  le  refus  du  serment,  malgré  les 
promesses  les  plus  solemnelles  }  Et  celles  des 
Evêques,  des  Bénéficiers,  des  Religieu:^,  &c. . .  ? 
Et  celles  du  Grand  Maître  de  Malthe  par  Buona- 
parte  }  Quelle  confiance  donner  ici  à  une  pension 
promise  par  le  Gouvernement  qui  avoit  reconnu  les 
propriétés  du  Séminaire,  s'êtoit  engagé  à  les  pro* 
téger,  et  qui  les  enlevé  aujourd'hui  ?    Bpnald 
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«îit:  (T.  Vil.  p.  379)  au* on  pensionne  pour  avilir 
fa  relii^ion. . . .  Dépouillée  partout,  veut-on  arra* 
cher  à  la  religlQii  le  âcul  vètenient  qui  lui  reste  ? 
Le  Mahou^étau  u^appliquc  à  rien  de  prophane  une 
Mosquée  tombée  en  ruines.  Aussi  quand  Buona- 
parte  voulut  reconnoitre  les  grands  services  des 
Heligieux  de  St.  Bernard  au  passage  do  ses  ar- 
méca,  il  les  dota  de  30,000  liv.  en  biens  fonds.  £t 
|^£mpereur  de  Russie  pour  gagner  TEgliso  do  Po- 
logne, au  lieu  de  lui  upnner  ses  deux  millions  de 
rentes,  lui  donna  des  fpnds  qui  rendent  cette 
somme,  et  y  ajouta  les  biens  Ecclésiastiques  non 
vendus  qui  étoient  entre  les  majns  de  la  CQiironnc, 
(Bonald,  VII.  p.  103.)  Ausfi  avec  quel  noble  nié* 
pris  Pie  VU  accueillit-il  la  pension  qu'on  lui  of- 
i'roit  pour  la  souveraineté  ae  Rome  et  des  do- 
maines du  St.  Siège  (Capt.  de  Pie  Vif,  p.  108, 
|19,  150.)  Ainsi  le  glorieux  exemple  4m  P^p.e 
qui  refusa  la  pension,  la  manière  dont  le  Gouver- 
nement François  les  a  payées,  Tavilissement  de  la 
Religion  asservie  à  ces  Pensions,  l'attention  des 
Princes  à  doter  Téglise  en  bien  f'ondç  quand 
ils  veulent  la  favoriser  ;  tout  démontre  la  né- 
cessité de  [  fuser  une  pension  en  échange  de  nos 
biens.  Si  Vuïï  dit  que  ces  biens  ne  sont  pas  au  Sé- 
minaire; (nous  avons  démontré  avec  quels  fonde- 
ments on  ose  l'avancer;)  quelle  sûreté  donneroit 
à  la  pension  une  opinion  de  ce  genre  ?  Qu'on  se 
souvienne  que  Buonapartc  prétendoit  aussi  que  les 
biens  du  St.  Siège  lui  appartenoient  comme  suc- 
cesseur de  Charlemagnc,  et  que  le  Pape  avoit  per- 
du ses  droits  à  ce  riche  patrimoine  donné  pour  le 
bien  de  la  Religion,  depuis  qu'il  refusoit  de  décla- 
rer la  guerre  à  l'Angleterre.  On  peut  donner  con- 
tre nous  de  pareilles  preuves,  quand  on  a  pour  soi 
la  puissance.  9.  Accepter  une  pension,  c'est  le 
moyen  d'être  dépouillé  deux  fois  ;  d'abord  des 
biens;  puis  de  la  pension  et  de  l'honneur  avec  elle. 
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Qu*au  moini  on  puisse  dire  do  nous  ce  que  disoit 
Mirabeau,  témoin  du  courage  du  Clergé,  dans  la 
célèbre  séance  du  4  Janvier  1791  :  **  Nous  avons 
**  leurs  biens,  mais  ils  ont  conservé  leur  honneur.** 
Puissent  ceux  qui  gouvernent  se  défier  toujours 
d*un  fanatisme  jaloux  et  avide  qui  se  cache  à  romt 
bre  de  projets  utiles,  pour  lesquels  les  zélés  de  la 
Couronne  donneront  noblement  tous  les  biens  de 
la  Province,  mais  n*of)riront  pas  une  obole  des 
leurs?  Puissent  nos  chefs,  pour  Tintérêt  et  Phon- 
neur  de  Pétat,  continuer  de  protéger  ces  amis  du 
bien  public,  qui  maintiennent  les  principes  de  Re- 
ligion, d^ordre  et  d^obéissance,  partout  ébranlés  ! 
Ei  en  conservant  ces  antiques  établissemens  qui 
soutiennent  la  société  dans  le  nouveau  monde, 
puisse  la  Grande  Bretagne  achever  de  remplir  Pau- 
guste  destinée  que  le  Ciel  lui  a  donnée  de  tout  ré- 
tablir dans  Pancien  avec  tant  de  succès  et  do  gloire  ^ 
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